
    Le journal Tintin  
 
    Cet hebdomadaire naquit en Belgique le 26 septembre 1946. Il devait y durer 
jusqu’au 29 novembre 1988.  
    Une mouture française commence le 28 octobre 1948 et s’achève le 4 janvier 
1973.  
    Ce fut l’un des meilleurs journaux de bandes dessinées de toute la 
francophonie. Dans ces années cinquante où nous mordions à l’hameçon BD, il 
nous passionna. Mieux, il nous forma. On ne devait plus dès lors abandonner la 
BD qui constituerait l’une de nos plus fabuleuses sources de satisfaction 
culturelle et intellectuelle.  
    On ne décroche toujours pas près de trois quarts de siècles plus tard.  
    Le journal Tintin avec son concurrent le journal Spirou né une décennie 
auparavant, eurent un impact énorme sur la BD francophone de l’époque. Ils 
lancèrent des héros qui perdurent encore aujourd’hui, avec notamment Blake et 
Mortimer, Spirou, Alix, Lefranc, Corentin,  et bien entendu, Lucky Luke !  
    Le génie avait parcouru la Belgique sans que l’on en puisse comprendre les 
raisons exactes.  
    Notre découverte du journal Tintin se fit dans le relié de l’édition française no 
10. dont le dessin de couverture reprenait celui d’un numéro de mars 1951 de 
l’édition belge. Ce relié fut tellement lu et relu par toute une bande de cousins 
affamés de BD, qu’il fut tôt réduit à l’état de loque. Il n’existe sans doute plus 
aujourd’hui.   
    Chose curieuse, ce relié ne fut suivi par aucun autre dans cette maison de 
notre grand-mère. Nous accédâmes à une suite, avec les périodes creuses 
inévitables, par des reliés provenus d’une autre source. Quoiqu’il en soit, nous 
avions véritablement absorbé ces héros dont la destinée allait accompagner la 
nôtre une vie entière. Bon an mal an !  
    Le journal Tintin fut le concurrent direct et dès les premiers jours de sa 
création, du journal Spirou qui distillait de même des héros grandioses qui ne 
s’oublieraient jamais, tels que Spirou, Lucky Luke, Buck Danny, l’Epervier 
Bleu, Valhardi, etc…  
    Deux revues pour notre formation. Pour Tintin, avec l’affaiblissement  de la 
ligne claire, peu à peu malgré tout une mise à distance et la certitude qu’avec cet 
hebdomadaire l’on ne retrouverait plus jamais la magie des années cinquante.  
    Tout passe tout lasse, un journal quelconque ne peut jamais vous offrir en 
permanence ce que vous y avez connu de meilleur. Il peut même disparaître.  
    Ainsi en fut-il pour le journal Tintin.    
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Ce type de couverture, ici dessinée par Hergé, nous envoûtait littéralement. On analysait le dessin dans tous ses 
détails. Et surtout de telles images s’inscrivaient durablement dans notre mémoire.  
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Tintin no 157, du 25 octobre 1951, couverture Hergé, l’une de ses meilleures.  On découvre à quel point sa ligne 
épurée, que l’on appellera ultérieurement la ligne claire, était porteuse de poésie et d’évasion. Hergé dans la 
quintessence de son art.  
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Tintin 157. Quoiqu’il « fusse » un journal pour enfant, Tintin proposa presque toute sa carrière des articles voire 
des concours sur les voitures, anciennes ou d’époque. On sait qu’Hergé était un fou du volent. L’éditeur Leblanc 
aussi par ailleurs. On reste pressé de l’aube à la nuit.  

 4



 
 
Tintin 157. On connaît les noms des quatre premiers compères à avoir formé le journal : Hergé, Jacobs, Cuvelier 
et Laudy. Ce dernier restait le plus discret, avec des histoires dont le style ne plaisait qu’à moitié à Hergé, 
rédacteur en chef du journal. Mais voilà, Laudy, c’était le copain de Jacobs, alors… Par ailleurs il ne devait 
participer à l’aventure du journal Tintin que de manière presque anecdotique.  
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Tintin 157. François Craenhals nous livre ici ses premières planches. Il a déjà un style solide. Il distille  toujours 
une certaine angoisse dans ses planches. Cela se révélera plus tard avec les aventures de Pom et Teddy. Il restera 
toujours l’un des piliers du journal Tintin.  
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Tintin 157. Willy Vandersteen, qui n’avait été accepté que du bout des lèvres par le rédacteur en chef Hergé, 
démontra rapidement ses talents extraordinaires, avec un Bob et Bobette plus ligne claire que ne l’avait été 
Tintin, pour l’heure absent du journal. En cette époque 1951, il devint même la cheville ouvrière absolue du 
journal, avec pour certains numéros, trois bandes de sa production : Le fantôme espagnol, le casque tartare, les 
aventures de Monsieur Lambique. Vandersteen, avec des aventures pleines d’action, de charme, de poésie et 
d’humour, ne sera jamais reconnu à sa juste valeur. Il quittera le journal Tintin après six ou sept aventures de 
Lambique, préférant retourner à ses propres éditions où il vendra des millions d’albums de toutes sortes. Un 
véritable phénomène.  

 7



 
 

Hergé absent pendant des mois pour cause de dépression, on publiera de temps à autre l’une ou l’autre aventure 
de ses Quick et Flupke. C’étaient deux petits garnements dont les fantaisies nous ravissaient. Il est évident qu’en 
noir/blanc et sur une demi-page, cela n’impressionne pas tellement. Hergé en quelque sorte mis sur la touche.  

 8



 
 

Raymond Reding sera lui aussi l’un des plus fidèles seconds couteaux du journal Tintin. Il fait ici ses premières 
armes. Son Monsieur Vincent ne manquait pas d’intérêt.  
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Jacobs, auteur de Blake et Mortimer ne se présente plus. C’est la vedette absolue du journal Tintin. Qui nous 
livre une aventure splendide. Olrik est le méchant de l’histoire, plus vrai que nature, ici dans un rôle à sa mesure. 
Jacobs se surpassera encore plus tard avec la Marque Jaune qui prenait la vedette par rapport à Tintin trop 
souvent absent. Jacobs fut donc la figure marquante du journal. Il diluera  pourtant au fil du temps l’intérêt de ses 
bandes,  ayant presque en permanence la censure à ses trousses. Il fera comme Hergé, il poursuivra longtemps 
les aventures de ses héros qu’il eut mieux fait de mettre au placard. Les reprises actuelles des Blake et Mortimer 
touchent au délire voire à l’insensé, non par le dessin, mais par des scénarios auxquels vous ne comprenez plus 
rien.  
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Bob de Moor, quand il se donne de la peine, est un dessinateur hors du commun. Parfait élève de Hergé dont il 
copie la ligne claire à la perfection.  
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Relisez vos Bob et Bobette et vous découvrirez à quel point ils sont plaisants.  
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Nus -Pénida, le sommet d’une œuvre où Barelli est le héros.  
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Les familles telles qu’on les imagine à l’époque. 
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Autre splendide couverture de Bob de Moor. La poésie des îles rendue à la perfection.  
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Vandersteen nous avait subjugués avec son Fantôme espagnol. Bande véritablement admirable, autant dans le 
dessin que dans le scénario. La couleur lui sera apportée plus tard dans des albums autres que la collection du 
Lombard où  le Fantôme espagnol parut en simple bicolor noir/rouge.  
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Paul Cuvelier avait été l’un des quatre fondateurs du journal Tintin où il proposait son inoubliable Corentin. 
Dans le cadre de cet hebdomadaire, l’homme n’eut pourtant que des hauts et des bas, avec peut-être plus de bas 
que de hauts. Il n’y retrouvera jamais la qualité de ses premières histoires.  
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Et revoilà Reding, cette fois-ci avec une délicieuse jeune fille, fait à signaler, puisque l’élément féminin était très 
rare dans le journal Tintin. La censure avait fait son œuvre, débile il s’entend, voire même maléfique.  
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Les aventures du Grand Cirque de Pierre Clostermann, allaient occuper la couverture pendant de longs mois. Le 
journal Tintin avait donc cette allure à l’époque, pour le moins surprenante et peu dans sa tradition ligne claire.  
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Alix était apparu précédemment dans le journal Tintin avec deux premières aventures : Les aventures d’Alix – 
Le sphinx d’or. Ici Jacques Martin,  avec un style pur Jacobs, nous livre une aventure un  peu baroque néanmoins 
passionnante et qui allait nous marquer pour longtemps. Son créateur sera l’un des grands auteurs de la BD 
belge. Il donnera bientôt pour le même journal, la Grande Menace, un chef-d’œuvre absolu toujours dans le style 
Jacobs qui s’en offusqua au point de vouloir créer un procès à Martin.   
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Ne quittons pas cette délicieuse jeune fille de sitôt !  

 21



 
 

Où l’on arrive à l’un des points culminants de l’histoire – et c’est le cas de le dire ! – l’ascension de la façade 
principale de l’Hôtel de Ville de Bruges.  Vandersteen va se surpasser.  
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L’apparition passagère de Quick et Flupke, nous rappelle que Hergé existe encore. Mais où se cache-t-il ? En 
Suisse, mille sabords !   
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Et Jacobs de poursuivre dans son style pseudo-réaliste du meilleur tonneau.  
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